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NOTICE

SUR

LA FAMILLE DES LORANTHACEES.

Si pour ecrire une notice sur une famille de plantes il etait necessaire
d'ayoir resolu tous les problemes qu'elle presente, et de ne conserver
aucun doute sur son bistoire ou sa classification, je devrais im mediate-
merit abandonner l'e'crit que je commence; mais les botanistes laborieux,
dont on doit attendre plus d'indulgence que de ceux qui n'ont pas tente
de pareils travaux, penseront peut-etre avec moi qu'il est utile de faire
connaitre quelques resultate d'un long travail, m£m*> qnand on le croit
incomplete d'indiquer ce qu'on a observe sans dissimuler ce qui manque
aux connaissances acquises; d'appeler enfin l'attention des voyageurs et
des observateurs sur certaines parties negligees. Us daign'eront peut-etre
penser qu'engage comme je le suis dans une entreprise de longue haleine,
et a laquelle je m'estimerai heureux que ma vie puisse suffire, je ne dois
pas m'arreter trop long-temps aux difficultes de detail que peuvent pre-
senter certaines families. Mon role est de disposer dans un ordre logique
les materiaux acquis par les travaux des autres et par les miens, et de
signaler les lacunes qui peuvent s'y trouver encore; c'est dans ce but que
je me propose de presenter ici comme complement du Prodromus un
tableau succinct de l'etat actucl des connaissances sur la famille des Lo-
ranthacees.

Gette famille merite un interet particular, vu qu'elle n'est pas rnoins
remarquable par sa vegetation que par sa structure, et que jusqu'a ces
derniers temps son etude avait ete fort negligee. Le nombre des especes 9

qui n'etait que de 31 du temps de Linne, de 44 seulement a l'epoque, bien
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rapprochee de nous, ou Willdenow a public son Species, se trouve au-
jourd'hui de plus de 3oo. Cet immense accroissement est du aux travaux
remarquables de MM. Wallidi et Blume dans l'lnde, Perrottet et Le-
prieur en Afrique, Humboldt et Bonpland, Martius et Bertero en Arae-
rique. Les genres qui composent cette famille ont ete d'abord confondus
avec les Caprifoliacees, puis separes en 1808 seulement comme famille
distincte; mais MM. de Jussieu et Richard en etablissant celle-ci y reu-
nirent plusieurs groupes tout-a-fait disparates. Des-lors, M. Brown en a
retranche ceux qui composent les families des Rhizophorees, des Chloran-
thees; et parmi les genres restant apres cette elimination, j'ai du en ecarter
plusieurs. Ainsi, i°. le genre Aukuba appartient evidemmerit a la famille
des Cornees, comme je Fai reconnu des i8o4> et non a celle des Loran-
thees, a laquelle Richard a tente de le rcunir; 20. le genre Symplusia de
Presl, ou Tauschia de Preissler, ne peut, a raison de ses etamines en nombi*e
double de celui des lobes de la corolle, appartenir auxLoranthacees, aux-
queltes Preissler a tente de le reunir; 5°. le genre Aidia de Loureiro, quoi-
que tres mal connu, paralt s'eloigner des Loranthacees par ses etamines
situees devant les sinus de la corolle et non devant les lobes. C'est ainsi
du moins que j'entonds la phrase de Lnnreiro : incisuris corollce inserta;
4°. le Dasus du merae auteur s'ecarte des Loranthacees par son stigmate
a 5 lobes. U ne reste done dans cette famHle, reduite a ses vraies limites,
que les genres Viscum, Lornntliusy et probablement Schapfia et Misoden-
dron. Je reviendrai plus tard sur la discussion de.ces genres, et jecom*-
mencerai par exposer ce qui tient a la vegetation et a la reproduction des
Loranthacees en general.

§. I. Vtgitation des Loranthacees.

Depuis long-temps les physiologistes citent le Gui comme un vegetal
extraordinaire, qui fait exception a toutes les lois sur le developpement
des plantes; mais a mesure que Thistoire naturelle fait des progres, les
exceptions tehdent ou a disparaltre ou a s'elargir, et ce qu'on avail cru
propre a un etre isole devient commnn a un groupe plus ou moins etendu.
Ainsi tous les phenomenes qu'on avait cms speciaux au Gui d'Europe
paraissent se retrouver dans presqwe toutes les Loranthacees.
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Parmi les vegetaux de cette famille, on doit distiifguer deux et pent-
etre trois manieres de vivre.

i°. La presque totalite des Loranthacees est parasite sur des arbres di-
cotyledones : leur base est depourvue de vraies racines et sou dee intime-
ment avec le corps ligneux de l'arbre qui les porte.

20. II semble exister quelques Loranthacees aussi parasites, mais dont
la base se prolonge en racines courses et rameuses epanouies en pate d'oie
ou sur Tecorce ou entre l'ecorce et le bois; c'est ce qui est represente dans
toutes les figures des Loranthus de la Flore du Perou. Ne l'ayant jamais
pu voir dans aucun des echantillons de Loranthus que j'ai trouves dans
les collections, et craignant que ces racines n'aient ete ajoutees par
l'imagination de peintres accoutumes a voir des Orchidees, j'aurais ete
tente de croire a quelque erreur, si je* ne trouvais d'ailleurs un ob-
servateur habile, M. de Chamisso, qui dit formellement en parlant du
'Loranthus buxifolius du Chili, qu'il a vu vivant : Radices inter corticem et
lignum arboris in qud hospitantur late longeque prorepunt (Linnaea, 1828,
p. 208). II parait done certain qu'il y a des Loranthacees a racines rameuses
rampant sous l'ecorce : toutes les especes sur lesquelles on a observe ce
fait appartiennent a la section ou genre dee Nbtantheres, fc'est-ii-dire aux
Loranthus a etamines oscillantes. Ce point d'organisation merite tonle
Fattention des voyageurs.

5°. Enfin le genre Scha*pjia9 et quelques Loranthus a antheres os-
cillantes et de la sous-division des Loranthi jTaguani^ ont de veritables
racines implantees en terre et ne sont point parasites.

.Ce melange de plantes parasites et non parasites ne doit point sur—
prend-re , car il se retrouve dans un grand nombre d'autres families : ainsi
les Cuscutes parmi les Convolvulacees, les Orobanches parmi les Perso-
nees, les Monotropa parmi les Monotropees, sont de vraies parasites,
quoique le reste de la famille ne le soit pas. Les Loranthacees parasites
sont cependant plus nombreuses, a proportion du nombre total, que dans,
toutes les autres families, celle des Rhizanthees etant seule exceptee. En
effet, sur 3^4 especes plus ou moins connues, on n'en compte que to qui
se nourrissent ayant leurs propres racines fichees en terre.

Les Loranthacees parasites different de toutes les autres Vasculaires
parasites par leuf structure et leur mode de vegetation. En effet, apres
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avoir exclu avec soin les fausses parasites qui pompent l'humidite super-
ficielle des troncs, on peut encore diviser en deux classes les plantes qui
viyent aux depens des autres : i°. les unes sont depourvues des organes
propres a l'elaboration de leurs propres sues; telles sont les Cuscutes, les
Orobanches, les Lathrees, les Monotropa, les Rhizanthees, etc. : elles ne
sont pas de couleur verte, ne degagent pas de gaz oxigene a la lumiere
solaire, et sont depourvues de stomates. La deuxieme classe, qui comprend
les Loranthacees , seules probablement dans tout le regne, offre des plantes
qui sont vertes, munies de stomates, et qui degagent du gaz oxigene au
soleil. On comprend tres bien que les parasites de la premiere classe, etant
depourvues des organes de l'elaboration des sues , ont besoin de recevoir
de la seve tout elaboree; aussi toutes ces plantes sont implantees sur
l'ecorce des autres, et recoivent des sues deja modifies. Les Loranthacees,
au contraire, ay ant tous les organes elaboratoires , sont implantees sur le
corps ligneux, recoivent de la seve ascendante ou lymphe non elaboree,
et la preparent avec leurs propres organes. Pourquoi done sont-elles pa-
rasites? G'est, comme je l'ai montre jadis (Memoire des Savans etrangers
de Vlnstitut, vol. Ier), parce qu'elles sont depourvues de racines et privees
de la faculte d'absorber I'eau du sol. Les deux classes des parasites peuvent
done se distinguer par ces termes, que les unes sont depourvues de la
faculte d'elaborer, et les autres de la faculte d'absorber les sues aqueux.
Poursuivons la comparaison de ces deux classes.

Les parasites pardefaut d'elaboration absorbent des sues deja elabores,
et quand on plonge le vegetal qui les porte dans de Feau coloree, cette
eau ne penetre point en nature dans la Cuscute ou dans l'Orobanche. Au
contraire, j'ai prouve jadis par l'experience que l'eau coloree passe sans
difficulte de la branche du Pommier dans celle du Gui, et l'analosie des
Loranthus et des Guis est tellement intime, qu'il est impossible de douter
qu'il en arriverait de merae avec les Loranthus parasites.

La plupart des parasites par defaut d'elaboration obeissent a la loi
generale de la perpendicular!te : on le voit dans les Orobanches , etc. \ les
Cuscutes elles-memes s'elevent verticalement dans leur jeunesse, et ne
doivent peut-etre qu'a leur faiblesse la facilite avec laquelle elles suivent
ensuite toutes les directions : mais les Loranthacees parasites croissent
sans egard quelconque a la perpendicularite, et quoique fermes et li~
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gneuses, elles se dirigent en tous sens itidifleremment. La cause de ce
phenomene est totalement inconnue. Aucune des theories sur la cause de
la perpendicularite des plantes, meme celle de M. Knight, qui me parait
la plus vraie, ne peut, ce me semble, se preter a expliquer cette excep-
tion. Elle ramene a l'idee vague que Fetude du Gui m'avail jadis suggeree,
que la direction en sens contraire des tiges et des racines est liee a l'exis-
tence de ces deux organes : la en effet ou la racine manque la tige cesse
de se diriger vers le zenith. Cest ce que la Cuscute montre d'une maniere
curieuse, car elle s'eleve verticalement tant qu'elle a des racines, et crolt
indifferente a toutes les directions des qu'elle n'en a plus. Mais comment
Fexistence d'une racine influe-t-elle sur la direction de la tige? Cest ce
que nous ignorons, et le probleme merite d'etre propose aux physiolo-
gistes. Toutes ccllesdes parasites par defaut d'elaboration, dont la germina-
tion a ete etudiee, presentcnt le triple phenomene de paraitre indifferentes
a Faction de la lumiere, puisqu'elles ne sont pas yertes; de diriger des
cette epoque de leur vie leur racine en bas et leur tige en haut, et enfin
de manquer de vrais cotyledons comme elles manquent de vraies feuilles.
Les Loranthacees, au contraire, se rapprochent des plantes ordinaires, en
ce qu'elles sont vertes et qu'elles ont des cotyledons; mais elles different
de tous les vegetaux,en ce que, suivant les observations de Duhamel et
de Dutrochet, leur radicule oul'extremite inferieure de leur plumule, se
dirige toujours du cote le plus obscur et semble fuir la lumiere. Rien dans
les theories relatives a Faction de la lumiere sur la direction des plantes
ne rend raison de cette singuliere exception, et je dois la signaler encore
comme un probleme a resoudre.

Les Loranthacees parasites par defaut d'absorption se nourrissent de la
lymphe ou seve ascendante non elaboree des arbres qui les portent. Cette
lymphe est sensiblement homogene dans tous les vegetaux, et on doit au-
gurer de la que les memes especes des Loranthacees pourront vivre sur
des arbres d'especes differentes. Cest ce qui est tres evident pour le Gui
blanc, que j'ai vu sur le Pommier, le Poirier, le Sorbier, les Aubepines,
l'Amandier, le Peuplier noir, le Rubinia faux Acacia, les Tilleuls et les
Sapins d'Europe, l'Ormeau, le Chene (i) et le Saule blanc, et qui est cite

(i) Le Gui est tres rare sur le Chene, tandis que le Loranthus j est conimun; de 1&*



6 MlilMOIRE VI.

par les auteurs; sur le Noyer, le Prunier, le Pjrus aria, le Neflier, le Me-
leze, le Frene, le Peuplier d'ltalie ( i ) , le Pin sauyage (2), l'lilrable (3),
et meme sur la Vigne (4). Je ne cite pas 1'Olivier dans cette liste, quoique
Belon dise Yy avoir vu dans l'Orient, parce que l'espece citee par Belon
est le V. orientale, qui a les fruits rouges. La diversite de la station de
plusieurs Loranthacees est mentionnee par les voyageurs; mais il faut
avouer que nous manquons a cet egard dc documens suffisans, et il im-
porte de recommander aux voyageurs de noter a Favenir avec plus de
soin les arbres sur lesquels ils recueillent des Loranthacees : quelques unes
semblent affectees a certaines families ou a certains genres. Ainsi, le Vis-
cum Oxjcedri paralt croitre sur plusieurs coniferes (5), et le Loranthus
Europceus sur plusieurs especes de Ch£ne (6), et, d'apres le temoignage
de MM. Pollini et Vaucher, surleCh&taignier. II n'y a encore que les ar-
bres a sue laiteux sur lesquels on n'ait point trouve de Loranthacees, peut-
etre a cause de l'acrete de ce genre de sue, mele habituellement avec la
lymphe. Les Loranthacees sont aussi fort rares sur les vegetaux charnus;
je ne connais que le Loranthus aphyllus de Miers qui croisse sur le Cierge
du Perou, comme je l'apprends par un echantillon que je recois de
M. Bertero.

Les parasites par defaut (Telaboration paraissant se nourrir de matieres
deja plus ou moins elaborees par les vegetaux qui les portent, sembleraient

j'avais cru, apres avoir visits tous les pays ou le culte des Druides a eu le plus d'empire, que
le Gui des Druides etait peut-etrt le Loranthus (Essai sur les propr. mddic, ed. 2, p. 167);
mais des-lors j'ai vu le Gui sur Chene trouve en Bourgogne et depose .- u Musee d'Histoire
naturelle de Paris, et j'en ai re^u des echantilloDS de M. Colladon, et provenant de laSavoie
etdu pays de Gex. M.Pollini remarque que le Visco quercino des pharmacies italiennes n'est
autre que le Loranthus, Je crois que dans celles du reste de i'Europe on a, sous le nom de
Gui de Chene, celui qui croit sur toutes sortes d'arbres; mais son emploi est aujourd'hui
tellement abandonne, que l'erreilr est fort indifferente, et il est m&ne douteux que le Gui
du Chene differe des autres par' ses proprietes.

(1) D'apres M. Seringe.
(a) D'apres M. Vaucher.
(3) D'apres Villars.
(4) D'apres Brasavole, cite par Villars.
(5) Juniperus Oxycedrus, Cupressus drupacea.
(6) Querdtts pedunculate, Q. sessiliflora, Q. Cerris.
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devoir vivre plus-exclusiveznent sur certaines especes ou certains genres.
C'est ce que M. Vaucher a observe pour la plupart des Orobanches j c'est
ce qui parait avere par toutes les Rhizanthees, qui vivent chacune sur ua
genre special de plantes : les Ra/lesia sur les Cissus ou les Vignes, le Cy-
tinus sur les Cistes; mais quelques Orobanches^ de 1'aveu meme d^
M. Vaucher, vivent sur des plantes de families differentes, et les Cuscutes
presentent ce phenomene au plus haut degre. Tout le monde sait qu'on
trouve les deux Cuscutes les plus communes en' Europe sur un grand
nombre de vegetaux diflerens, et j'ai eu occasion de voir cette disposition
sporadique des Cuscutes portee au plus au point par suite d'un accident.
Un chariot de trefle infeste de Cuscutes chuta il y a quelques annees, a
1'entree du jardin botanique de M. d'Hauteville, pres Vevey. Les graines
de Cuscutes s'y repandirent, ,et presque toutes les especes de vegetaux di-
eotyledones furent infestees de Cuscutes, quoique appartenant a un grand
nombre de families differentes. II est encore cependanl quelques especes
de* Cuscutes qui n'ont ete vues que sur un petit nombre de vegetaux, mai$>
cela peut tenir simplement a ce qu'etant exotiques elles ont ete moins
observees.

Au reste, toutes les parasites d$ la classe des Dieotyledones ne paraissent
pouvoir vivre que surges vegetaux dieotyledones. Cela est evident pour
toutes les Loranthacees, les Rhizanthees, les Orobanches, etc.; s'il y-*
quelque doute sur cette loi, il serait relatif a la Cuscute. On la trouve quel-
quefois dans les pres adherente aux Graminees^ mais je n'en ai jamajs yu que
dans des pres ou il y avait beaucoup de trefle, et quand la Cuscute atteint
les brins de Graminee, ellepeut bien les etouffer en les enlacant, mais ne
parait pas se nourrir a leurs depens par ses sucoirs. J'ajoutcrai que j'ai
inutilement tente d'entourer de Monocotyledones une plante chargee de
Cuscutes : celle-ci ne s'y est point propage'e; e'est cependant un point
d'observation que je signale aux*observateurs.

II est douteux qu'il y ait des Monocotyle'dones vraiment parasites,; toutes
ceUes qui portent ce nom dans les livres,. telles que les TilkindUio,, sont de
fausses parasites. Peut-etre les Orchidees, qui ne sonfc pas vertes, et qui;
n'ont point de feuilles, telles que le Limodorum ahorlivum ou YOphrjs
Nidus avis, sont-elles de vraies parasites a la mode des Orobanches; e'est
ce dont je n a * point enqore pu m'assurer avec exactitude, quoique j'en
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aie dans ce but deterre un grand nombre. II reste a s'assurer de la verite du
fait, et, dans le cas ou mon soupcon se verifierait, a savoir si ces plantes
*ont parasites sur des Dicotyledones ou des Monocotyledones.

Quant aux Acotyledones parasites, on en trouve vivant sur les deux
autres classes, et quelques unes meme sur d'autres Acotyledones; tel est
YUredo peliigerce, qui vit snr un Lichen, et le Puccinia rosce sur un
Uredo; mais on peut remarquer que les memes especes ne croissent pas
sur des vegetaux de classes trop differentes.

Les Loranthacees ont presente, quoique bien rarement, un phenomene
analogue a celui de la Puccinia qui croit sur un Uredo, lequel est lui-
meme deja parasite; le Loranthus tetrandrus et le L. buxifolius ont ete
observes au Chili par M. de Chamisso, parasites sur divers arbres, et en
outre parasites reciproquement Fun sur l'autre. M. Pollini (Fl. Veron., 5,
p. 176) dit de meme que le Gui blanc est quelquefois parasite sur le Lo-
ranthus <f Europe, qui est lui-meme parasite. Les exeroples de ce double
parasitisme meritent d'etre recueillis avec soin.

Toutes les plantes parasites nuisent aux arbres qui les portent, mais par
des procedes qui paraissent en rapport avec leur mode de vivre; celles qui
absorbent des surs deja elnhores enlevent au vegetal sa nourriture et
l'epuisent en general d'une maniere rapide et dangereuse; telle est Faction
des Orobanches et des Cusoutes sur la plupart des vegetaux; celles, au
contraire, qui, comme les Loranthacees, se nourrissent de lymphe non
encore claboree, nuisent pcu au vegetal; car si elles absorbent une partie
de la lymphe, elles tendent probablement aussi par l'effet de leur feuillage
a en faire elever du sol une quant he surabondante. Aussi voyons-nous
des arbres charges de Gui vivre assez long-temps, et n'offrir des signes de
decadence que lorsque le Gui y est. en quantite trop considerable, II est
vraisemblable que la lymphe elaboree par le Gui forme un sue nourricier
qui nourrit le Gui, mais qui ne redescend pas dans le support. Celui-ci
souffre done, mais plus lentement que dans le cas precedent- II serait
curieux de voir ce que deviendrait un Pommier charge de Gui, ou on ne
laisserait developper que ce dernier; il faudrait aussi fake a un Pommier
une incision annulaire sous une touffe de Gui, et voir s'il se formerait un
bourrelet au cote superieunde cette incision.

considerations que je viens d'exposer sur la vegetation des plantes
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parasites tendent done a prouver que toutes les differences qu'on observe
dans leur hisloireliennent a cette division fondamentale, que les lines sont
parasites par defaul d'clahoration, et les autres par defaut df absorption des
sues. El les prouvent en particulier combien la vegetation des Lorantha-
cees diflere de celle des vegetaux ordinaires et meme des autres parasites.
Examinons maintenant ce qui tient a leur reproduction.

§. II. Fructification des Loranthacdes.

La fleur des Loranthacees se compose d'un calice adherent a l'ovaire, et
dont le limbe se prolongc tres peu au-dela de cet ovaire, d'ou resulte
que ce limbe n'est quclquefois visible autrement que comme un petit
rebord; il cst. d'ordinaire en tier ? quelqucfois denle, et reste souvent per-
sistant au sommet du fruit. Les petales varient en nombre de 4 a 8; ils
sont tan lot libres, tanlot plus ou moins soudes en corolle gam ope tale;
leur consistance est coriace; leur estivation est toujours valvaire : carac-
tere qui distingue assez bien les Loranthacees des Caprifoliacees, et les
rapproche des Cornees.

Les e tarn hies sont tres regulierement situccs devant lc milieu de chacun
des petales, et en nombre egal a ceux-ci; ce caractere est celui qui distingue
le plus clairement les Loranthacees de toutcs les families voisincs. Dans le
Viscum les antheres sont sessiles sur le disque du petale; dans le Loran-
thus et le Schcepjia les filets sont colles sur la base du petale et libres a leur
sommet, ou ils portent une aulhere a deux loges. L'ovaire est surmonte
d'un style fili forme termine par un stigmate en tier; dans le f'iscum le
stigmate est sessile sur l'ovaire; la base du style cst souvent cntouree
par un pelit godet analogue a celui des Rubiacees. L'ovaire, dans les Vis-
cum et les Loranthus, 11'a qu'une loge et une graine; mais on tronve
3 loges dans le Schcepjiay et Tovaire du Loranthus dodonecefolius semble
aussi avoir 3 loges dans sa jeuncsse. II y aurait done dans ce cas, comme
dans une foule d'autres, quelque probability que I'unitc de loge ct dc graine
chez les Loranthacees tient a 1'avortement de quelques parties de l'ovaire
normal. Le fruit des Loranthacees bien connues est une baie a sue souvent
visqueux. La graine y est enveloppee par un tegument propre, dont le r61e
carpologique n'est pas bien eclairci. Cette graine a un albumen charnu.

2
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L'eitthryon est cylindrique, et a sa radiculo ou l'extremile qui en tient lieu
tronqucc et dirige'e du cote superieur.

Dans le Viscum d'Europe on trouve 5 ou 4 embryons dans la meme
graine. Quelques autres Loranthacecs ont prcsente le meme phenomena,
d'autres n'ont qu'un embryon. Ce caractere est varial)lc dans toutes les
families ou on Fa rencontre, telles que les Aurantiacecs et les Coniferes.

Les fleurs des Loranthacees sont tan lot hermaphrodites, tan tot uni-
sexuelles par ayortement de l'un des sexes; leur disposition est Ires va-
riable, et sera plus utilemcnt exposee en parlant des diflerens genres.

La place des Loranthacees dans l'ordre naturel rcpond asscz exaclement
a celle que M. de Jussieu lui avait assignee dans le Genera plantarum'-. -Sa
famille des Caprifoliacees a du subir quelques modifications. Le genre
Hedera est, comme M. Don Fa demontrc, uiift vr.iie Amliacce; le genre
Rhizophora est devenu le type de la. famille des Rhizophorees, voisine des
Combretace'es; YHorlensia a cte rejete dans les Hydrangea. Quant aux
quatre groupes rest ant apres ccs eliminations, lcs Cornces me paraissent
former une petite famille bien caracteusee par sa corolle polype tale, son
estivation valvaire et son fruit drupace; lcs Caprifoliacees, qui compren-
nent les Viburnees et les Lonicerees, se distingucnt a leur corolle mono-
petale a estivation imbriquce, et a leur fruit en baie.

C'est entre ces deux families que je crois devoir placer les^Loranthacees;
elles different de Tune et dc l'autre par leurs ctamines opposecs aux petales
et non alternes aveceux; clles s'approchent en particulicr des Cornecs par
leurs especes polypetales, et des Caprifoliacccs par lcs cspeceg a.corolles
gamopetales, quelquefois meme un peu irrcgulicres. C'cstdafis celte fa-
mille ques'etablit la transition la plus naturclle dcs Caliciflores a petales
libres a celks a petales soudds. Elle s'approche encore dcs Cornees par
Teativation valvaire de sa corolle, tandis que le Schcepfia, parson ovaire.
a 5 loges, la lie aux Caprifoliacees.

Quant au rapport des Loranthacees avec les Protcacees, cite par
M. R. Brown, il me semble, je dois llavouer, plus apparent que reel. Les
Proteacees ont uneseule cnvcloppe a la fleur, et lcs Loranthacees en ont
e'videmment deux, quoique Texterieure soit courte; les sepales des Pro-
teacees ressemblent, il est vrai, aux pelales des Loranthacees, et la posi-
tion des etamines devant les sepales chez lcs premieres et devant les petales.
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chez les secondes, ajoute a l'illusion tout en ajoutant a la difference reelle;
il y a done entre'ees deux families, en me servant des termes que j'ai ex-
plique's ailleurs [Mem. sur les Legum., p. 1S1), analogie et non affinite.

On pourrait commode'ment diviser les Loranthacees en deux tribus;
savoir : i°. les Fiscinecs, qui ont les antheres a plusieurs pores et sessiles
sur les pe tales; 2°. les Loranthacees, qui les ont biloculaires et portees sur
des filets librcs a leur somraet. Celte division, qui pourra devenir ulile
si Ton se decide a separe* les Loranlhus en plusieurs genres, est superflue
taut qu'on conserve ce genre intact.

§. III. Du genre VISCUM.

Le genre du Gui se reconnait sans peine a ses fleurs unisexuelles, dont
le nombrc des parties va dc 5 a 5 seulement; a scs antlieres absolument
sessiles sur le disque du petale et munies de plusieurs pelites cellules;
enfin a son stigmate sessile sur 1'ova ire et a son fruit charnu, monosperme
a la maturite, et plein d'un sue tres visqueux. On peut ajouter a ces ca-
racteres precis que les pe tales y sont courts, larges, c'pais ct fort semblables
a des parties dc calice, et que sa baie est gencralcrncnt munie d'un sue
visqueux.

On doit exclure de ce genre le Viscum terrestre de Linne, qu'on sait
xnaintenant etre une pousse de Lysimachia strlcta; les V. capillare et
Ugulatum de Blume, que lui-meme areconnus plus tard pour des Psi-
lotwrij le V.rubrum de Burman, qui, d'apres son herbier, est un frag-
ment de quelque espece de Lierre; et peut-etre le V. purpweurn de Linne,
qui pourrait bien etre un Loranthus.

Meme apres ces eliminations le genre Viscum se compose encore de
70 especes, dont la moitie paraitront pour Sa premiere fois dans le Pro-
dromus. Si on laisse de cole quelques especes indiquees dans les livres par
des descriptions trop incompleles, on peut ranger commodement tous les
Guis connus sous trois divisions claires et natureiles :

i°. Les Guis feuilles de l'ancien Monde a fleurs en petits faisceaux ou
en ombelles;

%°. Les Guis feuilles da Nouveau-Monde, qui ont les fleurs disposees
en epis articules;
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3°. Les Guis sans feuilles, dont il se trouve des especes tres analogues
dans les deux continens.

On a propose de separer du genre le V. Oxycedri, dont Hoffmann avait
fait son genre Raioumoskia, et Bieberstein son genre Arceuthobium;
mais, d'apres la description mcme de ces auteurs, je ne puis encore ad-
meltre cette division ge'nerique. Eneffet, le caraclere indique (si Ton fait
exception de ceux qui ne tiennent qu'a des diffe'rences de tcrmes) est,
dit-on, capsulaire : mais Bieberstein dit capsula evalvis; or, entre une
baie et une capsule qui ne s'ouvre pas, il riy a qu'une difference dans le
degre de la consistancfc, ct tant qu'un autre caractereplus precis ne viendra
pas corroborer celui-ci, on ne pourra y attacher une grande importance. "

§. IV, Du genre MISODENDRUM.

Commerson avait trouve au detroit de Magellan une plante parasite,
qu'il avait designee dans son herbicr sons le nom de Viscmn jlavcsccns;
Banks, qui Yy a aussi cueillie, 1'avait designee dans le sien sous le nom
generique de Misodendron. Ni Tun ni l'autre n'ont public la description
de ce singulier vege'lal, et les echantillons que j'en possede sont malheu-
reusement en trop mauvais etat pour pouvoir les decrire avec precision.
La manifcre»de vivre du Misodendrum parait lout-a-fait semblablc a celle
du Gui j maisil s'en distingue com me genre d'une nianiere evidente, en
ce que son fruit cst oblong triangulaire, s'ouvre ^ar trois fentes longitu-
dinales situees sur les trois angles, ct renfcrme trois ecailles ghrmes en
dehors d'une houppe de poils blancs et scarieux, eft au centre une sorte de
columelle triangulaire, que je suis tente de regarder comme la graine a
Cause de son apparence presque cornec, et de ce qifelle n'est adhercnte
ni aux parois ni au moignon floral. Ce fruit parait, comme dans le Gui,
forme par le tube du calicc soude avec l'ovairp, et il est couronne au
sommet par un petit rebord qurparait le limbo du calice Ct par un moignon
inforn.c, qui pent etce ou un stigmate du un rudiment de coi'olle : e'est la
tout ce que presente la flcur femelle, ct la fie UP male est entierement in-
connue. Si Ton pent done affirmer que ce genre est tres distinct du Vis-
cum. et du Loranthus> il est encore difficile de dire avec quelque confiance
s'il appartient reellement ala familledes Loranthacees, dont son apparence
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et sa maniere de vivre semblent le rapprocher. On peut meme douter
peul-etre si l'appareil que je viens de decrire est un fruit; on pourrait
dire en efFet que c'est une fleur femelle dont le calice est libre a trois pieces
en estivation valvaire, que la corolle est a trois petales garnis de barbes
scarieuses, et que l'ovaire est une colonne triangulaire surmontee d'un
style court a trois stigmates obtus. Si cette maniere de voir e'tait vraie, ce
genre serait completement etranger aux Loranthacees. Son analogie avec
les Guis sans feuilles est ce qui m'a surtout decide a considerer l'appareil
de ma plante coin me forme par un calice soude a l'ovaire. J\y suis de plus
entraine, i°. a rai$on de la liberte du corps que je crois la graine; a°. parce
que je ne connais aucun petale analogue aux corps en forme de pappus
qu'on voudrait leur assimiler; 5°. parce que le moignon floral du sommet
est inintelligible dans cette hypotheses

Le M. punctulatum de Banks est un petit sous-arbrisseau qui ressemble
aux Guis de'pourvus de feuilles. Sa tige et ses branches sont cylindriques,
un peu ridees et fortement ponctuees, ou comme un peu tuberculeuses
sur le sec. Les branches sont munies vers leurs extremites de brae tees dis-
tinctes, demi-embrassantes, ovales, obtuses, un peu ecartees de l'axe
vei^leur sommet : a l'aisselle de chaque brae tee, on trouve un ou deux
fruits sessiles.

Je possede deux varietes de cette singuli^re pi ante; Tune est celle que
Commerson a recueillie au detroit de Magellan : elle a les rameaux plus
greles, plus exactement dichotomes; c'est la seule dont j'ai vu le peu que
je sais sur la fructification. L'autre, origniaire du meme pays, est peut-
etre une espece distincte; mais je ne puis l'affirmer, n'en connaissant qu'un
echantillon sans fleur ni fruit, qu '̂dSt. Sabine a bien voulu m'envoyer
detache d'un envoi recu par la Socie'te d'Horticulture de Londres. Ses
rameaux sont plus courts, un peu plus epais, et mieux disposes en om-
belles que ceux de la plante de Commerson. Je designe ces deux plantes
comme deux varietes du M. punctulatum, savoir : * Magellanicum,
j3 subumbelldtum. Ceux qui les verront en meilleur etat decideront si ce
sont des especes ou des varietes.

J'ai retu', grice a l'obligeance de M. Bentham, deux autres fragmens
de ce meme envoi de la Terre de Feu (Statenland des Anglais), qui me-
ritent encore une courte notice.
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Us ont de commun entre eux d'avoir des rameaux courts et alternes, qui
portent les fleurs sur le cote ant'erieur, et se terminent par une feuiHe
solitaire, ovale ou obovee, articulee sur le sommet du rameau. Le premier
est un petit vegetal parasite qui ne ressemble pas mal au Gui, ou surtout
au Misodendrum; ses rameaux lateraux, au lieu d'ecailles, ont de veritables
feuilles terminates, obovees, obtuses au sommet, un peu retrecies a la
base, planes et sans nervures vers le haut de ses branches : au-dessous de
la feuille on voit naitre un petit epi portant trois a cinq fruits jaunes
ovo'ides couronnes comme dansle Misodendrum. L'analogiede cette plante
avec la precedence m'a engage a la placer provisoirement, etavec doute,
dans le Misodendrum, sous le nom de M. brachystachyum.

La derniere plante que je mentionnerai ici provient aussi de Statenland,
et est aussi, dit-on, parasite a la maniere du Gui; mais sa structure est si
bizarre, que je ne puk la de'meler sur le petit fragment qui m'a ete en-
voye. Ce fragment offre un rameau grele un peu anguleux, qui emet de
chaque cote et sur le meme plan de petites branches qui se terminent au
sommet par une feuille ovale, oblongue, obtuse,-sans uervure moyenne,
et munie sur les bords de quelques dentelures en scie; sur le Cote supe-
rieur da ramuscule qui soutient cette feuille naissent quatre fleurs sdWiles
depourvues de bractees. Chacune se compose d'un tube cylindrique strie
ou un peu siJlonne, tronque ou a peine dente au sommet. Du fond de ce
tube, qui a a peu pres 2 lignes de longueur, naissent 5 filets greles blancs,
filiformes, trois ou quatre fois plus longs que le tube, herisses dans toute
leur longueur par des especes depoils scarieux, eta les ou recourbes; l'ex-
tremile de ces filets se termine par un corps grele allonge', presque lineaire,
de couleur jaunatre et d'une apparence calleuse. Ce tube est-il un calice,
et ces filets des etamines steriles? Ge tube serait-il le pe'ricarpe du fruit, et
les filets representent-ils ceuxdu Misodendrum punctulatutnbeaucouj) plus
allonges? Cette plante serait-elle l'individu male d'un Misodendrum?
appartient-elle a une famille toule diflerente? Je l'ignore entierement;
rtiais l'analogie de nature de ces filets pappiformes avec ceux de la premiere
especc, et celle du feuillage avec la seconde, m'engagent a la placer a
leur suite. Je ne la mentionne que pour attirer sur elle l'attention des
voyageurs.
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§. V . Du genre LORANTHUS.

Le genre Loranthus, tel qu'il esl encore admis par les auteurs, se dis-
tingue sans peine du J^iscum; lcs (leurs y sont presque toujours herma-
phrodites, le nonibre des parties y varie de 4 a 8. Les antheres sont a deux
loges toujours soutenues sur des filets bicn distincls, adnes au petale vers la
base et libres vers le sommet; enfin lc style y est bien distinct, quelquefois
me me Ires long. A ces caracleres exacts, on peut ajouter que les petales de
la fleur sont plus colore's et plus devcloppes que dans les Guis, et souvent
soudes a des degres divers.

On doit exclure du genre Loranthus :
i ° . Les Z. quaclrangiilnrisj <visciJblii£Sj tortdosus^ piperitus et angusti-

folius de Kunth, quir d'apres l'opinion de M. Sprcngel et la mienne,
appartiennent a la seconde section des Guis;

a°. Le L. mitans de Sprengel doit etre exclu du genre d'apres MM. de
Chamisso et de SchleCtendal j niais sa place reclle n'est pas connue.

Apres ccs eliminations il reste dans le genre a5o especes', dont 45 pa-
raisscnt dans le Prodromus pour la premiere ibis.

On trouvc dans le tome VII du Sjstema vcgetabilium de M. Schultes
une monographic des Loranthus fort superieure a tout ce qu'on possedait
auparavant, soit pour le nombre des especes decrites, soit pour fetendue
et 1*exactitude des descriptions. Mais, malhcureusement % M. Schultes
n'ayant pas eu connaissance du travail inse're a peu pros a la meme epoque
dans le Linncea, par MM. de Chamisso et dc Schlcctendal, a neglige
trop souvent dans ses descriptions d'indiquer la position des antheres
relativement an filet, ct de Tautre, trop imbu des principes et plus encore
des habitudes de Tecole Linneenne sur-le nombre absolu des parties, il a
range ses Loranthus d'apres ce principe, qui tend a separer des especes
semblables et a en rapprocher d'heterogenes. Ces deux motifs expliqueront
pourquoi, tout en rend ant pleinc justice a cet utile travail, je n'ai pur
me conformer a Tordre general et aux divisions proposees par ce bo-
taniste. Quelques tentalives ont ele faites recemment pour diviser les
Loranthus enplusieurs genres, et il fawt avotier que le nonibre de leurs
esp&ces et la diversite de leurs formes les autorisent et doit les justifier aux
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yeux de ceux memes qui n'en admettent pas les resultats. Ainsi, M. Presl
a separe du Loranthiis son genre Spwostylis, fojide sur ce que le style s'y
tortille en spirale des sa base; M. Blume a propose d'etablir aux depens
du Loranthus les genres Elytranthe, Lepeostegeres et Loxanthera. J'avoue
qu'a l'exccption de.ce dernier les trois auIres genres propose's me paraissent
reposer sur des caracteres trop spc'ciaux pour pouvoir etre admis au rang de
caracteres generiques; si on les ad me I tail, il faudrait faire au moins trente
genres dies Loranthus connus, ce qui serait embarrassant et premature*
J'examinerai done ici les diverses divisions et subdivisions qu'on peut
etablir dans le Loranthus, et jusqu'a quel degre il convient de les consi-
derer, dans l'etat actuel de la science, ou comme des sections ou comme
des genres.

Les Loranthus different essenticllcment des Gnis par leurs antheres sti-
pitees a deux loges; il est done evident que les antheres meritent dans
cette famille l'attention des observateurs. MM. de Chamisso et de Schlec-
tendal ont en effet remarque qu'elles sc presentent sous trois etats, ou
adnees au filet, ou terminales dressees et attachees par la base, ou termi-
nales oscillanles et attachees par le milieu du dos. Ces trois etats des an-
theres sembleraient devoir former trois divisions fondamentales des Lo-
ranthus , et le feront peut-etre un jour; mais dans Tetat actuel des choses
je n'ai pas ose separer encore les Loranthus a antheres adnees de ceux a
antheres dressees. En effet, cette difference pourrait bien ne tenir qu'a la
largeur plus ou nioins grande du connectif, ct le petit nombre des especes
a antheres adnees que je connais ressemble tellement a d'autres dont les
antheres sont dressees; que je n'ai pas ose les separer trop completement.
Quant aux especes a antheres attachees par le dos, j'en ai, des Torigine de
mon travail, fait une section sous le nom dc Notanthera; des-lors
M. Blume en a fait un genre sous le nom de Loxanthcra, que j'ai conserve
comme nom de division; mais je continue a ne considered encore les Lo-
ranthus a antheres attachees par le dos que comme une section, a cause
d'un certain nombre d'especes du Bresil, qui, par la petitesse de leurs fleurs
et leurs antheres ovales, se rapprochent trop des Loranthus a antheres
dressees.

Apres les antheres, e'est dans les corolles que j'ai trouve les meilleurs
caracteres. Parmi les Loranthus a antheres dressees ou adnees, je trouve
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trois sortes de corolle : i°. celles a petales egaux entre eux et distincts
jusqu'ala base; 20. celles a petales egaux et soudes jusqu'au milieu ou au-
dela; 5°. celles a petales soudes ati-dela du milieu, mais inegalement et
de nianiere a ne pas laisser une fissure laterale dans le tube de la corolle,
commc dans les Lobelia.

Ces caracteres de la corolle, combines avec ceux des antheres, me four-
nissent quatre sections ou sous-genres, savoir :

EULORANTHUS. Antheres adnees ou dressees. Corolle a petales libres.
SYMPHYANTHUS. Antheres dressees. Corolle a petales soude's egalement en

tube.
SCTJRRULA. Antheres dressees. Corolles a petales inegalement soudes en

un tube fendu lateralement.
NOTANTHERA. Antheres attachees par le dos. Corolle a petales presque

libres ou soudes egalement. J ^
On pourrait, je le sais, eriger immediatement en genres ces quatre di-

visions , et il y a bien des families ou les genres admis ne sont pas si bien
caracterises; mais je pense qu'il est plus utile de conserver encore le genre
intact, parce qu'il existe encore un assez grand nombre d'especes dont
les antheres ne sont pas decrites; 20 . parce que les especes bresiliennes a
aiitheres'ovales un peu oscillantes semblent tenir le milieu entre la premiere
et la quatrieme division; 3°. parce qu'il importe de s'assurer si les especes
a antheres adnees doivent etre separees lie celles a antheres dressees;
4°. parce que chacune de ces griandes sections presente des sous-divisions
dont les caracteres sont tels qu'ils pourraient peut-etre a aussi juste titre
former des genres : c'est ce qui resultera de l'examen detaille de ces quatre
sections.

La premiere section, dont les deux premieres figures de cette disserta-
tion offrent des exemples, comprend 77 especes distributes en huit arti-
cles; les trois premiers, tres nombreux en especes, sont originaires
d'Amerique; les cinq derniers appartiennent al'ancien monde. Passons-
les rapidement en revue.

§. I. *L. clandestins.
Leurs fleurs sont tres petites, a 4 parties ; leurs antheres sont ovales.

Î es auteurs ne designent point leur mode d'adherence. Je les rapporte ici
par analogie, a cause de la petitesse de leurs fleurs; il ny a qye 3 especes.

3
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§. II. Lm slachjanlhes.

Corolles petites a 6 parties. Fleurs en epi sessile le long de lraxe, on en-
foncees dans des cavites de l'axe. Sou vent 3 braetees libres ou soudees a la
base de chaque fleur. Si le nombre des parties rapproche le premier para-
graphe des f^iscum, ce second se rapproche des Viscum df Amerique par la
position des fleurs. Les especes qui le composent se ressemblent bien en-
semble , mais pour quelques unes du Bresil les antheres ne sont pas de-
erites.

§. III. L. protostelides.
Differens de 1'article precedent par leurs fleurs pedicelles en grappe ou

en panicule, presque toujours ternees, sessiles au sommet des rameaux
lateraux de la grappe et munies de trois braetees. C'est a cettc division
nombreuse et tout americaine qu'appartient le Stelis de Loefling, nom
que Linne a transporte a un genre d'Orchidees. Je dois rapporter ici, entre
plusieurs especes bien connues, un grand nombre d'especes du Bresil a
antheres non decrites.

§. IV. L. viscoides.
Je rapporte ici le seul L. Europceus, remarquable par ses fleurs dio'iques

et §es antheres evidemment adnees. On serait tente d'en faire un genre,
si son affinite avec Tarticle suivant pouvait le permetlre.

§. V. L. odorans.

Cet article se compose du seul L. odoratus de Tlnde; ses fleurs ressem-
blent a celles du L. d'Europe, mais elles sont hermaphrodites et ont les
antheres dressees. Ses cOrolles sont regulieres a 6 petales; les fleurs en
epi, enfoncees dans les cavites comme dans les Stachyanthes, avec les-
*juels cette espece devra peut-etre se confondre.

§. VI. L. brevijlores.

Us sont otiginaires de l'lnde; leurs corolles sont a 4 ou 5 petales li-
neairieS; leurs antheres adnees-, leurs fleurs en grappe ou en panicule,
munies a leur base d'une bractee unique en forme de capuchon. Si Ton se
referait aibc seules antheres, cet article se grouperait avec le Z. Europceus;
mais celui-ci me parait en verite plus voisin des Stachyanthes et des
Odorans.
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§. VII. L. styliferes.

Les especes sont de l'hemisphere austral; les corolles a 4 - 5 petales
allonge's, lineaires; les antheres dressees; les styles longs, filiformes et
persistans; les fleurs en grappe ou en cime, munies chacune d'une
bractee concave. Ce groupe est tres natural. (Voyez les PL I et // de ce
Memoire.)

§. VIII. L. onguicules.

Cet article, compose de 3 especes de l'lnde, se distingue a ses corolles a
4-5 petales epais et triangulaires a leur base. D'ailleurs l'inflorescence est
semblable a celle des trois articles precedens.

Toutes les especes de cette premiere grande division se ressemblent par
leurs fleurs assez petit.es, verdatres et peu colorees. Les especes a fleurs
ternees, munies de 3 bractees libres ou soudees, qui sont presque toutes
americaines, meriteraient peut-etre de former une section distinctesi ce
caractere etait bien uniforme.

La seconde serie des Loranthes , ou la section des Sjrmphyanthes, dif-
fere de la precedente par ses petales soudes egalement entre eux et par
ses antheres dressees, mais jamais adnees : les Planches III, IV, V et VI
de ce Memoire en offrent des exemples. Elle se compose de 33 especes
de Tancien continent, plus disparates entre elles que celles de la premiere
serie, et que j'ai du grouper sous six articles pour faire sentir leurs diffe-
rences.

§. I. L. anguliflores. (Voyez PL III.)

Les corolles sont formees par six petales soudes au-dela du milieu en
un tube releve par six cretes saillantes, et souvent renfles a la base. I l y a
3 bractees soudees sous chaque fleur. Cet article comprend i3 especes de
llnde, qui m'ont ete' communique'es par MM. Blume et Wallich. Ce
groupe est tres naturel, et fera peut-etre un genre, si jamais on divise les
Loranthus.

§. II. L. rigidiflores. (Voyez PL III.)

Les corolles sont a 5 petales soudes en un tube un peu resserre a la base,
et legerement pentagone au sommet. II n'y a qu'une bractee sous chaque
fleur.
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§. III. Z. a cupules.

Les corolles sont a 5 parties comme dans 1'article precedent, mais tres
petites; le tube du bouton est cylindrique k sa base, un peu pentagone au
sommet; Fan there est dressee, tronquee a sa base et s'ouvrant de cote; a
la base de chaque fleur se trouve une bractee en forme de cupule qui
enveloppe l'ovaire. Cet article se reduit a une seule espece decouyerte en
Afrique par MM. Leprieur et Perrottet.

* §. IV. Z. lepeostegeres.

Les corolles sont tubuleuses, a 5 ou 6 lobes; les fleurs reunies plu=-
sieurs ensemble 9 sessiles dans un involucre de plusieurs brae tees. Toutes
les especes sont de l'lnde. M. Blume propose d'en faire un genre sous le
nom adopte; mais ce genre serait uniquement fonde sur L'inflorescence,
et si on l'admettait, il faudrait el,ever toutes mes sous-divisions au meme
rang.

§. V. Z. elytranthes.
Les fleurs sont tubuleuses et a 6 divisions lineaires; les fleurs sessiles et

a deux paires croisees le long d'un axe tres court, munies a leur base de
3 bractees caduques. M. Blume fait un genre de la seule espece de cet
article, dont la decouverte lui est due. Les mercies reflexions que celles
relatives a Farticle precedent m'empechent encore de l'admettre.

§. VI. Z. graciUJlores. (Voyez PL Vet VI.)

Les corolles sont greles, cylindriques, tubuleuses, terminees par 4 lobes
courts et oblongs; les fleurs sont en grappe, ayant chacune une seule
bractee a leur base. Cet article se compose d'especes de l'lnde tres sem-
blables entre elles, et qui feraient un genre naturel si on se decidait a di-
viser les Loranthes jusque dans leurs dernieres ramifications. Je laisse
encore a la suite de cette sous - division une espece for I singiiliere, le
Z. cuneatus de Wallich, et probablement de Heyne. Elle a une corolle
en tube cylii^drique non divise en lobes, mais ouvert au sommet par un
trou arrondi; les anth&res sont reunies entre elles et avec le stigmate,-
par une espece de gluten visqueux, de telle sorte que j'ai encore quelque
incertitude sur leur nombre; elle a d'ailleurs le port du Z. graciliflore, mais
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devra probablement former une section distincte. Ainsi il serait aise de
faire six ou sept genres des six articles des Loranthes a petales egalement
soudes entre eux et a antheres dressees; mais je crois cette division inutile,
ou tout au moins prematuree.

La troisieme serie, que je nomme SCURRULA, d'apres le L. Scurrula^ qui
en est comme le type, est, de toutes mes sections, la plus naturelle et la
plus homogene : les Planches VII, V11I et IX de cette dissertation en pre-
sentent des exemples. Elle se compose de l\5 especes, toutes originaires
de l'ancien monde; leur corolle est formee de 4 ou 5 (jamais 6) petales
soudes inegalement en un tube fendu sur le cote, comme dans les Lo-
belia ; ce tube est souvent renfle de cote a la base; les filets des etamines
sont soudes avec le tube de la corolle dans une grande partie de leur lon-
gueur; les antheres sont dressees et oblongues; les fleurs en general assez
grandes et colorees. Les Scurrula se distinguent en deux articles, selon
que la corolle.est a 4 ou 5 parties; mais les especes se ressemblent telle-
ment, qu'il n'y a aucune autre observation a faire sur ces articles. Les
Scurrula forment, dans mon opinion, un vrai genre bien prononce, et si
je ne l'ai pas encore admis, c'est pour ne pas innover partiellement sur un
objet aussi difficile.

La quatrieme serie comprend les Nonantheres ou Loranthes a antheres
attachees par le dos (comme on le voit dans la Planche X ) . Lenombre
des parties y varie de 4 a 8, mais est le plus souveiit de 6; les fleurs sont
generalement tres grandes, quelquefois longues de plusieurs pouces. C'est a
cette serie que se rapportent les Loranthes a racines rampant sous l'ecorce
des arbres, et ceux qui ne sont pas parasites. Les especes de cette serie
sont au nonibre de 66f toutes originaires d'Ame'rique, excepte une qui est-
originaii^ede la Nouvelle-Hollande, et une autre (Loranthus Loxanthera)
que M. Blume a decouverte a Java, et dont il a fait le.type de son genre;
Loxanthera. U importe de remarquer que cette cspece asiatique diflere de
toutes Jes Nonantheres americaines en ceci, que la sommite du filet e9t
courbee, un peu epaisse, et semble^se dilater au point d'attache sur le dos
de Tapthere, de sorte que celle-cr> quoique attachee par le dos, n'est pas
reel lenient oscillante, tandis que dans toutes les a litres, pour lesquelles le
nom d'Oscillanthera convient bi«n, le filet est droit, aminci en alcne a
son extremite, de telle sorte que Fanthere n'y adhere que piir un point
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et est entierement mobile. Je forme done du Loxanthera de Blume une
sous-section rejetee a la findu genre, et je divise les Oscillantheres, toutes
americaines, com me suit:

§. I. Osc. tetrameresj

Dont les corolles sont divisees jusque tres pres de la base, en 4 lobes.
Jl n'y a ici qu'une seule espece, le L. tetrandrus.

§. II. Osc. peiitameres,

Dont les corolles sont plus ou moins profondement divisees en 5 lobes.

§. III. Osc. calanthees (voyez PL X),

Dont les corolles sont a 6 parties et toutes tres grandes, e'est-a-dire de
a 6 pouces de longueur. Ce beau groupe se compose de 27 especes tres

remarquables.
§. IV. Osc. micrantke'eSj

Dont les corolles sont aussi a 6 parties, mais tres petites, e'est-a-dire
de 2 a 6 lignes de longueur. Cest ici que se rangent les especes bresi-
liennes a antheres ovales, dont j'ai parle plus haut, et qui se rapprochent
si fort des Protostelides. Cest ici encore que je rapporte le Spirostylis de
Presl, uniquement distingue par son style roule en spirale. Ce caractere
n'a pas ete admis pour separer YIngazygia des autres Inga, quoiqu'il y
soit ties prononce (voyez D C , Mem. Leg., PI. LXV); et dans la fa-
mille des Loranthees le style presente si peu de caracteres, que ce n'est
qu'avec doute qu'on doit admettre son importance dans les divisions
generiques,

§. V. Osc. taguanees,

Dont les fleurs ont de 6 a 8 parlies, et qui ne sont point parasites,
mais arborescentes. Une des especes cte cet article habite la Nouvelle-
Hollande.

Apres tant de divisions et de sous-divisions, je dois avouer qu'il reste
encore dans les livres ou dans mon herbier 28 especes de Loranthus> que,
faute de documens suffisans., je ne puis rapporter a aucune de ces sections.
Dans cet etat de choses, et axec les incertitudes que j'ai exposees en par-
lantdes 22 groupes etablis plus haut, j'ai^cru plus convenable de con-
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server le genre linneen dans son integrite, jusqu'a ce que du moins ces
doutes soient leves. C'est pour y parvenir que je presenterai a la fin de
celte notice quelques considerations generates adressees surtout aux voya-
geurs.

§. VI. Du genre Schcepjia.

Les Loranthes et les Guis composent les yraies Loranthacees; mais il
est difficile de ne pas placer a leur suite le genre nomme Schcegfta par
Schreber, Codonium par Vahl, et Hcenkea dans la Flore du Perovu II se
rapproche du Loranthus par ses fleurs hermaphrodites, munies a leur
base de 3 bractees soudees entre elles; par son calice adherent et a limbe -
tronque'; par sa corolle tubuleuse a 4 ou 5 lobes, dont 1'estivation est
valvaire, et enfin par ses etamines placees devant les lobes de la corolle
et soudees avec le tube par la partie inferieure des filets. II se rapproche
en partie des Loranthes a antheres adnees, par la conformite de ce carac-
tere, et des Loranthes en arbre, parce que ses especes ne sont pas para-
sites. Mais le Schoepjia se distingue des autres Loranthacees par le stig-
mate a 3 lobes, l'ovaire a 3 loges et le fruit drupace a noyau triloculaire.
Cette difference disparaitrait, si l'ovaire des Loranthus> observe tresjeune,
paraissait a 3 loges, comme il semble que cela a lieu dans le L. dodonece-

folius. Ce genre se compose de 4 especes : a americaines dont la corolle
a le tube ove et la gorge nue, et 2 asiatiques ou le tube est cylindrique
et la gorge velue. L'excellente description que M. Wallich a donnee de
l'une de ces dernieres a beaucoupcontribue a faire bien connaitre ce genre.

§. VII. Generalites et Conclusions.

La distribution geographique des 3 i8 Loranthacees, dont la patrie est
bien connue, peut s'exprimer par le tableau suivant:

_ . . . . . Amcriqoe
Europe. Asic. Afrique. Australasie. m^ridionale, septentrional*.

5I. Viscum a >9 6 i 35
II. Misodendron o • • • • ° • • • • ° • • • • o . . . . i , o . . a

Euloranthus l •. • • 8 . . . . o . . . . 5 . . . . 63 . . . . o
3

H I . L o r a n t h u s

Eulora
Symphyantlius... o . , . . 3a . . . .^ I o

oS e n m i l a . . . . . . . . o . . . . 3 5 . . . . i o . . . . o . ,
N o t a n t h e r a . . . . * . o . . . . i . . . • o . . . . o . . . . 6 o
N o n s a l i s n o t i . •,.. o . . - . 6 . . . . o . . . . a . . . . 1 9

I V . S c h c e p f i a ; o . . . » ^ • • • > . ' o . . . . o . . . . a
3 i o 3 tf 8 ^ 1 8 0

o
o
o
o
o
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II faut observer que les especes d*Asie habitent toutes l'Inde ou les pays
tres voisins de l'lnde, et que celles de l'Amerique me'ridioiiale sont en
grande majorite dans les Antilles et le Bre'sil : un tres petit nombre dans
les deux hemispheres vivent hors des limites des tropiques.

Toutes les Loranthacees vivent dans une region circonscrite, et aucune,
a ma connaissance, ne s'est encore trouvee dans deux regions eloignees. 11
jr a plus, les especes de Java sont presque toutes distinctes de celles du
continent.indien; celles des Antilles, du Bresil, du Mexique, du Pe'rou et
du Chili sont diflerentes les unes des autres. Ces plantes ont done besoin,
pour leur vegetation, d'un concours tres determine de circonstances, et
cette raison, jointe aux difficulies communes a toutes les plantes parasites,
explique sufllsamment pourquoi aucune d'elles n'a ete soumise a la culture
dans les jardins botaniques.

Si Ton combine cette difficulte avec celles qui resultent de la dispersion
des especes sur le globe, de la peine que les voyageurs eprouvent souvent
a les cueillir sur des arbres eleves, de celle qu'elles offrent pour leur des-
sicdation, on concevra les causes qui ont si long-temps retarde l'e'tude de
ces vegetaux. La bizarrerie de leur vegetation et la diversite de leurs
formes doivent faire desirer que les Loranthacees soient dorenavant moins
negligees, et j'ose ici adresser a tous les voyageurs, et aux*botanistes seden-
taires dans les pays riches en Loranthacees, la demande d'avoir egard
dans leurs recherches aux points suivans :

x°s II convient de noter avec precision les diverses especes d'arbres sur
lesquels on trouve chaque espece de Loranthacee;

20. Dans le cas oil les arbres ne sont pas parfaitement connus des voya-
geurs , ils doivent en conserver des fragmens propres a les determiner, et
de ndter toujours par des renvois precis sur quel fragment chaque Loran-
thacee a ete trouvee;

5°. II faut verifier sur chaque espece le mode d'adherence de la plante pa-
rasite sur son support, et lorsque cela n'entrainerait pas trop d'embarras, il
conviendrait de conserver la base de la Loranthacee pour reconnaitre son
moyen d'implantation;

4°. H importe de dessecher avec soin, en fleurs <et en fruits, toutes les
Loranthacees qui se presenteront aux yeux des voyageurs. Ces plantes sont
encore rares dans les collections; on en a peu de figures et de descriptions
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completes, et ce n'est que des grand^s collections que pourront sortir
quelques moyens d'eclairer leur classification;

5°. Les bolanistes sedentaires dans les pays tropiques feront bien de
verifier sur une ou deux especes de chaque groupe les observations et ex-
periences physiologiques faites sur le Gui blanc, savoir : la transmission de
l'eau colorcc du- support dans la parasite, l'lndifference a la direction ver-
ticale, la pluralite des embryons de la graine, la direction de la radicule
vers le point le plus obscur, etc.;

6°. On leur demande encore de ve'rifier si les jeunes ovaires de Lorarir
thus presenters plusjeurs loges ou plu$ieurs ovules;

70. L'etude des especes du genre Mrsodendron deif'efre particulierement
soignee par les botanistes de l'Anieri^ue du r̂toird.

En rucuiiiiiiuiiilaiJL ce& ub^urvatious aux voy*!geurs, j'ose leur demander.yg j
ou de les rendre publiques avec quelque detail, ou de vouloir frien m'en-
voyer comme a un centre commun les notes, descriptions, dessins ou
plantes seches dont iis pourraient disposer, leur offrant de les coordonner
et de les publier, en en mentionnant avec soin les auteurs.

Explication des Figures.

PI. I. JLORANTHUS pendulus:

Exemple de la section des Euloranthus, sous-division des Styliferes.

A. Un-rameau charge de feuilles et de fleurs en bouton de grandeur
naturelle, ainsi que les figures suivantes.

B. Un dit charge de fleurs epanouies et d'un jeune fruit.
i. Une petite cime partielle compO6ee dp L\ fleurs avec 3 bractees.
a. Une bracteeavec le sommet du pedicule et la cicatrice des fleurs.
3. Une coupe transversale du bouton au point le plus renfle, pour

xnontrer la position des-anlheres et Testivation des petales.
4. La parlie superieure du bouton ouverte, et dont on a enleve 4 lobes

pour montrer les etamines.
5. La sommite du style.

4
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6* La sommite du filet et Fanthere.
7. La fleur entiere depouillee de sa bract^e.
8. Lejeune fruit avec sa brae tee.

PI. II. LORJNTHUS congener.

Meme section et sous-division que la precedente.

A. Un rameau charge de feuilles et de fleurs de grandeur naturelle.
1. Un rameau de la cime un peu grossi.
2. Un pedicelle lateral avec sa brae tee, et la cicatrice de la fleur, tres

gcossi.
3. La base de la fleur montrant le calice et Fovaire, le bas du style

et le godet, tres grossis.
4- Coupe transversale du bouton, pour montrer les 5 pelales en esti-

vation valvaire et les antheres, tres grossis.
5. Le haut de l'etamine et 1'anthere vue du cote anterieur.
6. Une fleur entiere epanouie et grossie.

PI. III. LORANTHUS earinatulus.

Section des Symphyanthus, sous-division des AnguUJlores.

A. Un rameau charge de feuilles et de fleurs de grandeur naturelle.
1 • Un fragment du pedoncule charge de deux fleurs tres grossies, ainsi
e les figures suivantes.
2. La coupe transversale du tube de la fleur, prise au point oil aboutit

la ligne ponctuee.
3. L'ovaire entoure de deux bractees bb, surmonte parle rebord entier

du calice cc, etie tubercule t, qui soutient le style.
4* La fleur entiere coupce eh long, pour niontrer la coupe longitudi-

nale des bractees bb, de l'evaire o, du bord du calice cc, du tubercule t
qui porte le style, du style s, du stigmate st, de la corolle p.

5. Le sommet du filet et 1'anthere yue du*cote anterieur.
6. La corolle fendue en long et epanouie, pour niontrer les etamines

et les lobes.
7. Le stigmate grossi.
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PI. IV. LORANTMVS farinosus.

Section des Symphyanthus, sous-division dcs Rigidiflores.

A. Un rameau charge de feuilles et de fleurs de grandeur naturelle.
1. Un bouton avec sa bractee et le pedicelle un peu grossi.
2. Le meme, tres grossi, ainsi que les figures suivantes.
3. La fleur entiere epanouie.
4- La coupe ttansversale du bouton prise vers le sommet, pour montrer

les lobes en estivation valvaire, les antheres et le style.
5. La corolle fendue en long et vue du cote interieur, pour montrer

les etamines.
6. I/ovaire ayec sa braetee, et le bord du calice entier.
7. Coupe de l'ovaire, qui semble etre a 2 ldges ou a graines.
8. L'ovaire depouille de sa bractee et d'une partie du limbe du calice,

pour montrer le sommet.
9. Un pedoncule avec les tres jeunes fruits de grandeur naturelle.

PL V. LORANTHUS leptanthus.

Section des Symphyanthus, sous-division des Graciliflores.

A. Partie inferieure d'un rameau portant des fleurs de grandeur natu-
relle.

B. Partie superieure du meme rameau, charg^e de feuilles, coupee
a Fasterisque *.

1. Une fleur entiere avec sa bractee et son pedicule tres grossi, ainsi
que les figures suivantes.

2. La corolle fendue en long et etalee, pour montrer les lobes et les
etamines. '

3. Le pistil avec la bractee.
4* La coupe transversale du style, prise au point ou aboutit la ligne

ponctu^e.
PL VI. LORANTHUS cinannamomeus.

Meme section et sous-division que la priced en te.

A. Un rameau charge de feuilles et de fleurs de grandeur naturelle.
1. Une fleur entiere avec le pedicelle et la bractee, un peu grossie.
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2. L'ovaire et la bractee plus gi;ossis.
5. La fleur entiere (avec sa bractee et le haut du pedicelle) epanouie et

tres grossie.
4- Coupe trans versale du bouton, pour montrer les lobes en estivation

valvaire, les antheres et le style.
5. Sommite du bouton dont on a coupe les lobes de la corolle, pour

montrer les antheres et le stigmate.
6. Lc jeune fruit de grandeur naturelle.
7. Ledit grossi.
8. La corolle grossie, fendue eq long et etalee, pour xnontrer les eta-

mines.
9. Le fruit grossi coupe en long, pour montrer la graine.
10. La graine isole'e. et grossie*

PI. VII. LORANTHUS Chmensis.

Section des Scurfitia, sous-division des Scurrules tetrameres.

A. Un rameau charge de feuilles et de fleurs de grandeur naturelle.
1. Le pedoncule avec ses 3 pedicelles uniflores et leurs bractees, un pen

grossi.
2. L'ovair^ avec sa bractee, le bout'du pedicelle, les lobes du style et

le rebord du calice, le tout tres grossi.
^ 5. La coupe du bouton, pour montrer les lobes de la corolle en estiva-
tion valvaire, et les antheres.

4. Le haut du bouton ouvert, pour montrer lesetaniines et le stigmate.
5. Le haut du filet et l'anthere vus du cote anterieur.
6. La fleur entiere totalemenp epanouie et grossie.

PL VIII. LORANTHUS Pentagonia.

Section des Svurrula, sous-division des Scurrules pentamercs.

A. Un rameau charge de feuilles et de fleurs de grandeur naturelle.
1. Un faisceau de fleurs grossi, ainsi que les figures suivantes.
2. La coupe transversale du bouton, pour montrer les lobes en estiva-

tion reduplicative y les antheres et le style.
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3. Le sommet du bouton dont on a retranche les lobes 7 pour montrer
les etamines.

4* Une etamine vue de cote.
5. Ladite vue par-derriere, pour montrer l'epferon applique.
6. La coupe transversale de l'anthere.
7. Un filet d'etamine adulte courbe, et ou Ton voit l'anthere et l'eperon.
8. La meme, vue apres remission du pollen.
9. Le style et le stigmate.
10. La coupe liorizontale de la base du style.
11. La fleur entiere epanouie et grossie, vue du cote de la fissure.
12. Latete vue du cote oppose.
13. La base marquee des cicatrices des fleurs.
14. La bractee en forme de cupule qui entoure chaque fleur.
15. L'ovaire qui repose dans la cupule.
16. La coupe longrtudinale de la partie-inf&rieure de la fleur, pour

montrer la bractee en cupule bb, le limbe du calice cc> la corolle pp_, le
slyle s t y et le disque d.

17. Un groupe de jeunes fruits de grandeur naturelle.
18 et 19. Un desdits isole. '
20. Le meme, coupe.

PI. IX. LORANTHUS dodonecefolius.

Meme section et sous-divisiou que l'espece precedente.

A. Un rameau charge de feuilles et de fleurs de grandeur naturelle.
1. Faisceau de deux fleurs, grossi dans cette figure ainsi que d&ns les

suivantes; les letlres representent, savoir :
p. Le pedoncule.
b. La bractee en cupule faisant un involucre exterieur.
V. Une seconde bractee en cupule representant le pedicelle propre de

la fleur et sa bracteole.
c. Le limbe du calice.
t. Le tube de la corolle.
st. Le style.
2. Le pedoncule avec la cicatrice et la bractee en cupule.des deux fruits.
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5. Le pedicelle propre ct sa bractee en cupule.
4- Le calice et l'ovaire soude avec lui.
5. La sommite du bouton ou Ton a retranclie les lobes> pour monlrer

les etamines et le stigmate.
6. La coupe transversale du bouton, pour montrer F estivation valvaire

des lobes, la position des antheres et du style.
7. Une fleur eniiere epanouie el vue du cote de la fissure laterale de

la corolle. On voit en x la cupule de la seconde fleur. Les parties de la
fleur sont expliquees d'apre? lesJettres indiquees a la figure 1.

8. Coupe longitudinale de la base d'une fleur. Outre les objets deja ex-
pliques aux figures 1 et 7, on voit en o les loges de Fovaire, et en d le
disque qui recouvre l'ovaire.

9. Une sommite d'etaminejeunetresgrossie, vue parderriere; Feperon
est applique contre 1'an there.

10. Une dite vue de profil, pour montrer Feperon detache de Fan-
there.

11. La sommite du filet dotit l'anthere est detachee ,• et ou l'eperon est
reste.

12 et 13. Coupes diverses de Fovaire a 2 et 3 loges.

PI. X. LORANTHUS catyculatus.

Section des Notanthera, sous-division des Oscillantheres.

A. Rameau charge de feuilles et de fleurs de grandeur naturelle.
1. Pedoncule P, charge d'uue fleur portee sur un pedicelle/), et ou

Fon voit en x la trace de deux pedicelles enleves; b indique la bractee
en forme de cupule qui entoure la base du calice c soude a Fovaire; t in-
dique le tube de la corolle encore en bouton, et de grandeur naturelle.

2. Coupe horizontale du sommet du bouton, prise au point ou aboutit
la ligne ponctuee. On y voit les six lobes en estivation valvaire, les an-
theres et le style.

5. Coupe longitudinale tres grossie de la base de la fleur, representant
en p le pedicelle, en b la bractee, en 0 Fovaire soude au tube du calice,
en c le limbe du calice, et en d le disque qui couronne Fovaire.
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PI. XI. MISODENDRUM punctulatum.

A. Rameau charge de fruit£, et de la variete deMagellan, de grandeur
naturelle.

1. Un epi en tier grossi, ou Ton voit les bractees bb et les fruits ff.
2. Un fruit isole grossi, en tier, et com men cant a s'ouvrirsur Tun des

angles.
3. Le meme ouvert, pour montrer les valves vvv, les ecailles eee, et

lexorps central c, columelle ou graine.
4- L'une des ecailles isolees, vue par le cote exterieur et grossie, pour

montrer les poils scarieux dont elle est chargee.
5 et 6. Coupes transversales du fruit, O\JL Ton voit les memes parties que

dans la figure Z , de'siynues par les memes lettres..
7. Mdignon trilobe qui couronne le fruit, et qui parait le rudiment de

la fleur.
B. Rameau de la variete de Statenland [Misodendrum punctulatum,

j3 subumbellatum) n'ayantque des bractees.

PI. XII, fig. 1. MISODENDRUM brachystachyum.

A. Un rameau charge de feuilles et de fruits de grandeur naturelle.
i. Un.ramuscule grossi par tout; a son sommet une feuille, et sur le cote

anterieur un petit epi de fruits,
a. Un fruit grossi et isole.
5. Coupe transversale dadit.

PI. XII, fig. a. MISODENDRUM quadriflorum.

A. Un rameau charge de feuilles, de fruits, de grandeur naturelle.
1. Fragment de l'un des rameaux lateraux, portant la feuille terminate

et Tune des quatre fleurs.
2. Un fruit? grossi, vu avant son ouverture complete.
5. Un fruit? a un developpement plus avance.
4. Coupe transversale du n° 2.



ERRATA*

Page 5, ligne 3a, Rubinia, liscz Robinia.
Page 12, ligne 8, dit-on, capsulaire, llsez dit-on, le fruit capsulaire.
Page 2 3 , ligne 29 ( dans le tableau ), placez le chiffre 3 au lieu de 1 sous le titre Ame-

rique me'ridionale, et supp^imez le chiffre 2 sous le titre Amerique septentrionale.
Page 25, ligne 12, nord, lisez sud.

P. S. La gravure des Planches ayant retards la publication de ce Memoire, ce n'est que depuis
som impression que j*ai re^u le travail de M. Martius sur les Loranthacees, imprim^ dans le eahier
de K'vrier i83o de la Flora. Voyez les Addenda a la fin du IVe volume du Prodromus*

DE L'lMPRIMBillE DE CRA1»ELET,
rue de Vaugirard, n° g.
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